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L'expérience Roosevelt 
En dépit des mesures prises, on compte 
aux Etats-Unis dix millions de chômeurs 

LES NOUVELLES TRANSFORMATIONS 
^ DE LA FOIRE COMMERCIALE DE LILLE 
ELLES AFFIRMENT LE'SOUCI D'EMBELLISSEMENT QUI ANIME LES DIRI-

GEANTS DE L'ENTREPRISE*L'ADMINISTRATION MUNICIPALE DE LA VILLE 

Le Président ROOSEVELT à sa table de travail. 

H y a un an, M. ROOSEVELT accé­
dait au pouvoir. Les Etats-Unis se 
débattaient alors dans les scandales 
bancaires. Les gangsters défrayaient 
la chronique de leurs exploits. Une 
crise économique, une crise morale, une 
crise sociale conjugaient leurs effets. 

M. ROOSEVELT entrait à la Maison 
Blanche, précédé d'une grande popu­
larité. 

Quelques heures après la prestation de 
serment de fidélité a la Constitution, 
il déclarait diverses mesures particu­
lièrement énergiques, et son autorité 
croissait encore. 

M. ROOSEVELT se flattait d'ail­
leurs d'avoir un programme neuf. 

Aussi, obtint-il du congres des pou­
voirs exceptionnels sans précédent dans 
l'histoire des Etats-Unis. Ces pouvoirs 
Cra* de ha on véritable dietetror. 

Il serait vain de tenter de résumer en 
quelques lignes l'œuvre poursuivie au 
cours de cette année si lourde d'événe­
ments. 

Notons cependant d'un mot : règle­
ment de la crise bancaire : économie 
massive dans le budget fédéral : aban­
don de l'étalon-or : préparation de la 
conférence économique de Londres . vote 
du t National Recovery act ». afin de 
donner un véritable coup de fouet à 
l'économie américaine : campagne à 
grand fracas de 1' « Aigle Bleu » : 
lancement d'un vaste programme de 
travaux : contrôle de l'Etat sur la pro­
duction agricole ; suppression de la 
prohibition et par suite lutte contre les 
gangsters : mesures contre les ban­
ques : baisse du dollar et création d'une 
nouvelle monnaie : reboisement de cer­
taines régions et exécution de travaux 
publics par plusieurs millions de chô­
meurs enrégimentés . politique ùe prêt 
des fonds d'Etat ; retour à l'emprunt 
pour soutenir le budget : réalisation 
d'un programme d'armement aérien et 

naval ; remise de la poste aérienne, 
assurée Jusqu'alors par l'aviation civile, 
aux services de l'armée ; contrôle des 
services publics ; lois agraires, lois sur 
la presse ; pleins pouvoirs en matière 
de tarifs et de douanes. 

La réalisation d'un tel programme de 
réformes particulièrement hardies et 
bousculant les habitudes acquises devait 
provoquer des oppositions violentes. Les 
banquiers de Wal Street s'indignèrent; 
les magnats de l'Industrie se rebellèrent 
contre des mesures de caractère social, 
comme la diminution de la durée du 
travail, le salaire minimum... 

FORD, le grand industriel entra 
ouvertement en lutte avec le gouverne­
ment de Washington. 

Le parti républicain, enfin, dénonce, 
la politique de M. ROOSEVELT comme 
une entreprise de folie et d'aventure. 

Le Président n'en poursuivit pas moins 
son action réformatrice. 

L'opposition était d'ailleurs hésitante 
à certaines heures. 

Le chaos était tel... qu'après tout; on 
ne pouvait espérer qu'un peu'de mieux. 

M. ROOSEVELT. définissant II y ' a 
quelques Jours sa politique, indiquait 
qu'il ne rêvait point de dictature comme 
on l'on accuse en certains milieux, mais 
qu'il n'a d'autre but que de secouer 
l'inertie de certains dirigeants, de sti­
muler l'activité économique et de réta­
blir un certain équilibre entre les cou­
ches sociales. 

Enfin, à l'égolsme de certains indus­
triels et de certaines catégories sociales. 
M. ROOSEVELT entend opposer le sens 
de l'intérêt général. 

Magnifique programme, certes, mais 
un programme n'a de valeur et n'appor­
te de résultats que si sa réalisation se 
développe progressivement. 

(L in * LA SUITI EN DEUXIEME PACI) 

QUATORZE ANS APRÈS 
UN TERRIBLE CRIME 

Une femme dénonce l'on des bandits masqués qui fusillèrent en 1126 
les époux HULEUX, à GRAND-RENG, à 100 mètres de U froatière 
française — L'assassin se trouverait dans une localité française voisine 

•••• (DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) •••• 

La maison dans laquelle se déroula le terrible drame, à GRAND-RENG. 

Les nouveaux aménagements de la Foire Commerciale. —. EN HAU1 : L'arrangement des votes d'accès devant le 
Grand'Palais. — EN 'BAS : L'entrée monumentale du Grand-Hall du Textile. • 

VoUA bientôt*la Poire Commerciale 
de Lille. 1934, partie vers des destinées' 
nouvelles et, espérons-le, car tout le fait 
présager, plus prospères que Jamais. 

C'est que. d'année en année, cette 
grande entreprise économique prend 'un 
éclat, un essor de plus en plus accentues. 

Quelques Jours avant qu'elle n'ouvre ses 
portes, nous lui avons rendu visite, nous 
avons de nouveau parcouru ses vastes 

halls, ses larges avenues, ses palais où 
l'acier joue un raie prépondérant. Et 
nous avons pu • constater'*que:, depuis 
l'an dernier, des progrès avaient ete 
réalisés, tant à l'extérieur, qu'à l'inté­
rieur. Disons en quoi consistent ces 
transformations et améliorations S- un 
état de choses qui s'avérait déjà-magni­
fique. 

Les améliorations apportées a l'ex­

térieur, aux abords de la Poire Commer­
ciale,, sont en généralité le fait de l'ad­
ministration municipale de la ville de 
Lille, désireuse de'favoriser, d'aider de 
tout. son "pouvoir & la'réussite de cette 
entreprise génératrice de prospérité pour 
le renom et le'commerce de la ville. 

(LIIIS LA SUITE EN DEUXIEME PAOÉl 

LE DIMANCHE SPORTIF DANS LA RÉGION 

LE MEURTRE DU PRÉFET CAUSERET 

Germaine Huot, dite d'Anglemont, sera 
jugée aujourd'hui par le jury delà Seine 
Nous avons annoncé que Germaine 

Huot. dite d'Anglemont. qui tua le pré­
fet des Bouches-du-Rhône. M Causeret. 
passerait aujourd'hui devant les assises 
de la Seine pour y répondre de son crime. 

Rappelons que Germaine Huot est née 
à Paris, en 1888. de père inconnu et de 
Virginie Huot, sans profession Toute 
jeune encore, elle se lança dans la ga­
lanterie et se fit appeler d'Anglemont. 

En 19ia M Camille Picard, député 
des Vosges, lut présenta, danr l'apparte­
ment de l'avenue du Parc Monceau où 
elle s'était Installée, son ami Jean Cau­
seret. & ce momen' chef de cabinet du 

ministre de l'Agriculture, fonctionnaire 
brillant. 

Comment Jean Causeret oublla-t-11 
provisoirement sa femme malade ? Com­
ment se brouilla-t-il avec M. Camille Pi­
card ? Ce sont là des questions sur les­
quelles il ne faut plus Insister, puisque 
les survivants ont aujourd'hui oublié et 
pardonné. Toujours est-il, qu'après un 
an de liaison et dix ans consacrés à un 
diplomate serbe, Germaine d'Anglemont 
renoua avec Jean Causeret. 

(LINS LA SUIT! EN OEUXIEME PAOEl 

HUOT dite &ANGLEMONT causant avec se» avocat» Vcàci Germaine UVOT dite OTANOLEMUNT causant avec se» 1 

Les annales criminelles foisonnent en 
histoires dans le genre de celle qui dé­
fraie actuellement toute la chronique 
dans la région frontière de Vtlleri-Slre-
Nicole à Jeumont. 

Un drame' mystérieux. Des enquêtes 
qui ne donnent aucun résultat. Déses­
pérant de découvrir les assassins, la 
justice classe le dossier. On ne compte 
plus dès lors que sur le hasard, qui est 
souvent l'auxiliaire des policiers. Et, un 
jour, longtemps après parfois, un ac­
teur, un témoin, un confident, tenaillé 
par un désir de vengeance ou harcelé 
par le remords, lance une piste. 
nom. 

Il y a quatorze ans, à VHIers-SIre-
Nicole, des bandits masqués avaient 
fusille de braves débitants... 

Tragédie brutale, horrible, sanglante. 
Tout le monde dans la région en gar­
dait le souvenir. 

Le cabaret du marchand ambulant 
Le bourg de Grand-Rang est situé en 

bordure de la frontière, à moins d'un 
kilomètre de Lameries, hameau du vil­
lage français de Vieux-Reng. Venant de 
Vieux-Reng, on arrive à Grand-Reng 
par un dédale de petits chemins de terre 
que la pluie, depuis quelques Jours, a 
transformés en bourbiers. 

Aux dernières maisons françaises. 
nous nous fîmes indiquer cla maison 
du drame», située à une centaine de 
mètres du territoire français. 

Un brouillard épais noyait la campa­
gne. Une->"brtrve fermière "hésita long­
temps avant- de tendre le bras vers Te 
rideau> de, brume impénétrable. -, 

-— C'est là-bas, dit-elle. Vous allez 
aussi pour c ça > ? Quelle affaire ? 

Les gens' du pays sont d'ordinaire 
réservés, mais, depuis quelques jours, il 
y a un sujet de conversation sur lequel, 
devant un étranger, ils restent muets, 
et c'est le rebondissement du crime. 

Depuis quatorze ans qu'a eu lieu le 
drame, tant de racontars ont couru le 
pays, tant d'accusations ont été portées 
a la légère qu'aujourd'hui, un fait nou­
veau, sensationnel, ayant surgi, on n'ose 
en parler, sinon à mots couverts. 

L'enquête faite par la gendarmerie 
d'Erquelinnes, auprès d'habitants de 
Grand-Reng, n'est pas passée inaper­
çue. On a commenté les allées et venues 
des gendarmes On s'est rappelé des 
faits, on a évoqué les soupçons déjà 
portés et. maintenant, chacun a la cer­
titude que le coupable est connu, que 
celui dont on n'ose encore citer le nom 
a pris part au crime, mais les langues 

ne se déliront que lorsque la Justice 
lui aura mis la main au collet 

Une tuerie 
Le crime de Grand-Reng est de ces 

actes de banditisme que l'on ne peut 
oublier tant ils sont atroces. 

Le théâtre de ce drame, ce fut la mal­
sonnette des époux Huleux, située sur 
la grand route. L'homme était mar­
chand ambulant. Il partait chaque jour, 
de bon matin, avec sa voiture et ne 
rentrait qu'à la nuit tombée. La femme 
tenait le café, un estaminet propre et 
coquet. Avec eux, ils avalent leur fus, 
Abel. qui tient aujourd'hui, à cinquante 
mètres de là, une buvette-épicerie. Dans 
la maison vivait aussi le frère du mari. 

De braves gens que ces commerçants, 
honnêtes, laborieux et très estimés dans 
le pays. 

A force de travail. Us avalent acquis 
une certaine aisance. Ils avaient des 
biens au soleil, maison, pâtures, et Us 
gardaient aussi de grosses économies. 

Cela, dans le village, on ne l'ignorait 
pas. 

Les bandits masqués 
Le drame se déroula dans la nuit du 

23 au 24 juiUet 1920. 
Le marchand, rentré, vers 11 heures 

du soir, d'une longue tournée, s'était 
couché, auprès de sa femme, dans sa 
chambre,, donnant sur la cour. Son frère 

stn. 
n faisait si chaud, cette nuit-là, que, 

avant de se couoher, le. cotnmsraug 
avait entr'duvert sa fenêtre, la c a l a 3 
avec une plaquette de marbre. 

Dans la-nuit, soudain, un bruit sec. 
Quelqu'un avait poussé la fenêtre, fai­
sant tomber le morceau de marbre. 

< Je me réveillai en. sursaut nous a 
conté un des rescapés de cette tuerie, 
le frère de la victime. J'entendis cla­
quer un coup de revolver. Un h/wina 
masqué nous fusillait par la fenêtre. 
Je tirai mon neveu en bas du lit et le 
le poussai vivement devant moi. dans la 
chambre voisine». 

La débitante, le corps traversé par 
une balle, était restée étendue sur son 
lit, morte. 

L'homme, ayant reçu une halle, fit 
quelques pas, arriva dans la salle de 
café, tomba. Lorsqu'on s'approcha de 
lui, on s'aperçut qu'il était mort. 

Les bandits, craignant d'être décou­
verts, — les voisins étant alertés par les 
coups de feu et les appels au secours 
des survivants, — s'étaient SUtlES 

(LIRE LA SUITE EN OEUXIEME PAQEI 

LES RÉPERCUSSIONS DE L'AFFAIRE STAVISKY 

Georges Hainnaux, dit « Jo-La-Terreur » 
s'est constitué prisonnier 

ON A SAISI AU CRÉDIT MUNICIPAL D'ORLÉANS DES TAPISSERIES 
QUI Y AVAIENT ÉTÉ ENGAGÉES PAR LE SÉNATEUR PUIS 

Nous avons annoncé, dans nos der­
nières éditions d'hier, qu'un mandat 
d'amener lancé contre Georges Hain­
naux, dit « Jo-la-Terreur », n'avait pu 
être exécuté, celui-ci ayant disparu de 
son domicUti. 

Or, hier, à midi quarante-cinq, Georges 
Hainnaux s'est rendu rue des Saussaies. 
pour se constituer prisonnier. Il monta 
dans les locaux de la Sûreté générale et 
se présenta au commissaire Jobard, qui 
lui notifia le mandat d'amener dont il 
f-isait l'objet. 

Ce dernier le transforma d'ailleurs 
aussitôt en mandat de dépôt et condui­
sit son pensionnaire devant M. Mon-
daneL contrôleur général des recher­
ches, qui le fit envoyer aussitôt au 
dépôt 

La saisie, à Orléans, 
des tapisseries de M. Puis 

Sur' commission rogatoire de - M. Or-
donneau. M Colin, juge d'instruction à 
Orléans, a saisi, au Crédit municipal, 
des tapisseries déposées en 1930 par le 
sénateur • Puis, n avait été prêté trois 
cent mille francs sur ce nantissement. 

La. contre-autopsie 
du corps de Staroky 

Le corps de Stavlsky, à l'exhumation 
duquel U avait été procédé au cimetière 

de Chamonlx. est arrivé hier matin a 
Paris, à 7 h. OS, en gare de Lyon. Le 
cercueil contenant Ta ' dépouille de 
l'escroc, qui avait été placé en tête 4e 
l'express venant Ce Genève, a été déposé 
da~<- un fourgon automobile qui a aussi­
tôt gagné l'Institut médico-légal aux 
fins d'une nouvelle autopsie. 

(LMB LA SUITE EN DEUXIEME PAOC) 

EN HAUT : Un passage en vitesse de l'amateur COCHEZ, sur la piste du CROIStt-LAROCHE, après « Roubaix-Paris-
Roubaix motocycliste ». Au milieu et à droite : LBZY (ÉAQ. f senior, et PICQVET (V.S.C. Hellemmes), 1" junior 
du c Crost-Country de» Sociétés d'E. P. » disputé à LAMBERSART. — EN BAS : Une vue de la pelouse pendant la belle 

riuntçn inaugurale des Courses hippiques de ULLE. 

JtUrs les csmptss rendus de —s «sanlfsHeOsni an rubrique « •parts • ainsi que eaux des autres réunions), 

LIRE EN DEUXIEME PAGE 
NOTRE BEAU ET DRAMATI­
QUE ROMAN L'AMOUR : 

LE CALVAIRE DE CHRISTINE' 

PAR QUY DE LUSIGNÉRE8 — Quelle gravure massante I /._ 
*-, Pas étonnant» c w « M eau tort» 4 


